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2vüîî LE jouj L’ASSOMÎTIOI.

(Besune 1867)

{■ Beaune Eotre-iiame igg?

LE JOUE DE I’ASSOMPTION

Non contemplantibus nobis...
2.Cor. IV, 18. . .

(a)

A la vue de cette immense et magnifique as­
semblée venue pour célébrer l’Assomption de Marie, je 
me sens transporté à 18 siècles d’ici au jour même de 
cette .Assomption; alors ce n’étaient pas les hommes 
qui l'acclamaient, c'étaient les Anges et toute la 
cour céleste.

Quelle est celle-là se demandaient-ils l’un 
à l'autre - Quelle est celle-là qui s'élève à travers 
le désert(b) comme un nuage de parfum et d’encens? 
(C.C. 3,6.) Quelle est celle-là qui s’avance comme 
1’Aurore à son lever, belle comme la lune, brillante 
comme le soleil, douce et gracieuse comme Jérusalem, 
terrible comme une armée rangée en bataille?— (C.C. 
6, 9.3.) Quelle est celle-là qui monte du désert,

(b:) Comme à "Reine de tous les Saints", .p 201 - L.l.

(a) Première rédaction renvoyée à la fin du sermon
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mé? ) de déll°®8» 8PWée sur son Bien-ai-

que nous avon^ répondent : C’est Celle
Et lesProphèteo or?n1Ue eï 8PP®lée de tous nos voeux - 
fie l’Egprit 'pe siss®Vt lcars harpes d’or où souf- 
tée, sans la rnnmtï 1 ° °elle qa0 noas BVOÛ8 chan- 
qui devait s’écrient-ils. c’est la Vierge
oneeindrp i t — ûntert c est la faible femme qui devait dXalï * WT >***»it.  c’est la femme forte qui 
dÏÏalt ? me du serpent. C’est la. femme oui
lîcJîenî^lre1G 301611: Koll6r ^icta sole. - Et 
vévïi-°wf J®8 Saintes femmes reprend : Vous êtes la

* Esther qui avez gagné le coeur du Roi et 
sswve votre peuple! vous Mes la véritable Jahel, bé­
nie entre toutes les femmes, qui avez triomphé de Si- 
sara et 1 avez percé de part en part; vous «tes la 
véritable Judith qui avez tranché la tête d’Holopher- 
h® *“ Voue ©tes la gloire de Jérusalem et la joie 
u Israël - vous êtes l’honneur et le triomphe de tout 
1 ~rP)9’ Soy0z h<Snle éternellement. (Judith, 15,

Et toute la Cour céleste incline le front au 
passage tandis que passe leur Souveraine et transpor­
tés de joie à la vu© de sa Grandeur et de sa Bonté, 
comme les Vieillards de l’Apocalypse, ils détachent do 
leurs fronts leurs couronnes d’or et les jetant en 
hommage à ses pieds ils l’acclament tous de l’antique 
salut de l’Ange : Ave Liaria, gratis plena, Bominus 
tacum.

Et nous aussi suivons-ls du regard, accompa- 
gnons-la de nos voeux jusqu’au séjour de la félicité 
où elle habite.

Son contemplantibus nobis.
C’est là la grande et salutaire leçon qui 

ressort de la fête de ce jour car ce jour, comprenez- 
le bien et c’est peut-être ce qui le rend si beau, 
si cher à tous, ce”jour c’est la fête même de 1* Espé­
rance.

les premières assises de notre Espérance 
reposent sur l’Ascension du sauveur car Jésus-Christ 
est notre tête, notre chef. Il est la tête de ce grand 
pcms vivant que nous nommons l’Humanité et dont nous 
Slsom tous partie.- Il eut notre tête, dit s. Paul, 
f’tm»- Bonnes ses nealires. Or, oœnj une -ois la tê­
te ”ï A» 11 S8t 1“e tot °“



demeurent unis 8-np ront aussi, si seulement il8 ini 
gloire et la tlnÏTZ? Jé8as Qst aQ ciel dfiœ 1® 
certainement saaa fln’ et nous y raontei,oiis
meurons unis dbÎ in J*?  toat«fois nous lui de- 
ne pouvons rien «+ <1*  8t 1 amoar c0r sanc lai nous 
moyen de <spi„+n’ 8t iLn y ® S83 ÿ0Ur noas l’antre tre nn» «,!F1Ub noas dit l’apStre; "il n’est pas d’au- 
puissîonp1 ft+rfi9 Ciei <Î0IU1^ aax bornes par qui nous -.uicsions être sauvés.” A. Ap. 4,12.

sisac. 81 notre Qsplnanoe a ses premières as-
4 ASC®asion du Sauveur, c’est en l’Assomp- 

ÛS I,iaî?iQ 4»* elle a ©u sa première réalisation.
®?x?°n Assomption, o»est déjà les prémices de 

A Humanité, ressuscités, glorifiés en corps et en Ûme. 
ue que nous faisait espérer l’Ascension de Jésus re­
çois; sa confirmation en l’Assomption de àïarie. Pans 
1 Ascension la tête de l’humanité entrait dans la gloi­
re du Ciel, dansl’Assomption ce n’eat plus la tête 
seule, c’est déjà le corps qui commence à monter à sa 
suite, une partie du corps de l’Humanité et la plus 
pure, la plus noble, la plus parfaite, Karie est en­
trée au Ciel, elle y est en corps et en âme, elle y 
est éternellement, donc nous aussi nous y serons un 
jour, si comme elle et par elle nous demeurons unis à 
notre tête, à notre chef qui est Jésus-Christ.

Elevez donc vos pensées et vos coeurs, Mes 
Frères, sursum corda - ne vous attachez plus aux cho­
ses qui se voient et qui passent, mais aux choses qui 
ne sé voient pas et qui sontéternelles.

Le bonheur n’est pas de ce monde, il nous 
faut reporter nos regards vers un monde meilleur. En 
ces deux mots je résume tout ce que je veux vous dire:

I.

Le bonheur n’est pas de ce monde, de cette 
création - non hujus creationis. (ïïebr. 9,11.) Si 
est-il un seul d’entre vous qui songe a contester cet­
te proposition?

^i le bonheur est ici-bas, où donc est-il?
de vous l’a rencontré? Qu’il se lève! qu’il parle!., 

cn’il nous dévoile son secret! - hais non, nul ne se 
Svera Sul n’ouvrira los lèvres, nul de vous ne pour- 
J^ïre sans mentir, je l’ai trouvé!.. Ou si quel- 
qu’uï îé pouvait dire ce serait avec restriction, ce

Jqt a R
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ou à telle aspirution. à telle
corps. ù “ tel désir de l’âme ou du

coeur fraû°s; posez la mains sur votre
payons 6 eî ‘jOet¥s *l ni n’entendez, vous mes coia- 
TOtïS La S°rîUne et d’exil, écoutez les oris de voue ame, et répondez-moii 

nna rej^^s-nous ici-bas le plein rassasiement de 
l’assouvissement de tous nos besoins, 

■U»a«isïîaeat? ûe nos esnirations, la réalise,tion de nos 
reyes, de ces grands reves (for, que tout homme une 
rois au moins dans sa vie a faits tout éveillé... (1) 

mot, avons-nous lieu d’être pleinement satis­
faits de ce que nous trouvons ici-bas, et pouvons-nous 
dire, comme certains insensés de nos jours, que nous 
n’aspirons à rien de plus /mieux/ ?... (a)

Votre silence me répond assez et je vous 
comprends d’autant mieux que ce qui se passe en vous, 
je le ressens aussi en moi-même : Bon, vous n’êtes pas 
heureux, qui que vous soyez! ni vous-mêmes’ que l’on 
nomme quelquefois les heureux de ce siècle. Vous n’ê- 
tes pas heureux!

Si vous aviez trouvé 1s bonheur ici-bas, 
mais vous ne seriez pas ici!— Vuüs seriez paisible­
ment au fond de vos demeures, occupés à goûter ce qui 
vous fait heureux, à vous rassasier de votre bonheur, 
(à qui a le bonheur qu’importe tout le reste!). Ou bien, 
si vous veniez à sortir ce serait, comme Pieu quand il 
sort de lui-mêino, pour répandre à pleines mains sur 
les autres le trop plein de votre vie et de votre fé­
licité.— C’est le seul besoin de celui qui n’en a 
plus, de faire le bonheur des autres — Mais au lieu 
de cela, eue voyons-nous?— Bous vous voyons chaque 
matin et chaque soir courir à vos affaires, à vos la­
beurs, à vos plaisirs, à ce que vous décorez de ce nom 

•1) : (Rédaction barrée :) Mmes 1866. Mon; nous ne 
l’avons pps» et nous ne pouvons pas Vavoir.

1° St d’abord je constate que nous ne l’avons 
pas.

^7

(a.' Première rédaction barrée :) Ah! ce vague étonne- 
meÀt cne je surprends dans vos regards, ce nuage ce 
?rïste mélancolie qui vient de passer sur vos traits, 
ne^siîence même de vos lèvres, ae répondent assez —



du moins n .
comme cerêhienn /Lï°let8/nta’ imPati®ats, empressée en oette 8aii^û<îSmaux/ que l’on rencontre, 
tés et les c’Sefouîî’^OUrnnt par 108 rU9s ûe n0E oil 
une avidité «911V,oars de nos campagnes, se jetant avec 
de pain et n» Vî~£e sar tout ce qui porte le semblant quÆs’prLsî ™2hanî pl?B aiatlwer dans la faim 
«lui n’est nue A «e * *Ui est vraimeilt nourriture de ce taêrneï Poison.... Ainsi (1) faites-vous vous-
de bonheur de P/rtG à étoneher cette soif 
travail T003 brûle (consume) cherchant dans le
oeuvrai «J S“s I? reI>os. cherchant dans les bonnes 
renï L * Î E 1 oreie. dans la vérité et dans l’er-

a“S ue saintes amours et des amours fangeuses, 
àa?s nos assemblées religieuses, comme au- joura nui, et dans vos fêtes profanes comme hier, com­

me demain peut-être, cherchant dans les lieux de priè­
re et les lieux de plaisir, et partout et toujours... 
avec une persévérance, disons le mot, avec un acharne­
ment digne d’un meilleur succès, mais aussi avec un a- 
veuglement qui navre le coeur de ceux qui vous aiment, 
ohî dites-moi, Ministres de Dieu, en présence de votre 
peuple, dites-moi si ce n’est pas là votre grande dou­
leur comme elle est la mienne - si bien des fois vous 
n’etes pas venus ici, entre le vestibule et l’autel, 
pleurer sur cet étrange aveuglement des âmes dont Dieu 
vous a faits /constitués/ les pères et les pasteurs!..

Ah! vous cherchez, Mes Frères, c’est donc 
que vous n’avez pas trouvé?., (a) C’est donc que les 
biens de la terre ne vous suffisent pas. Tous êtes 
dans les honneurs peut-être et vous les trouvez héris­
sés /tressés/ d’épines, vous avez des richesses et el­
les n’empêchent pas vos larmes, on vous croit heureux, 
on envie votre sort et vous pleurez en secret, et d’au­
tant plus amèrement qu’il vous faut vous cacher, et 
déguiser vos pleurs sous des sourires; vous vous plon­
gez dans les plaisirs, (2) mais à peine y avez-vous 
goûté que l’ivresse est passée, et tout étonnés de_ 
vous-memes vous vous écriez avec larmes quoij déjà 
fini’ et au lieu de combler le vide de votre ame vous

(1) : (Rédaction Nîmes 1868 :) Ainsi font les hommes., 
cherchant...

Première rédaction barrée :) Et celant, il ne 
manque pas de biens autour de vous dans la vie...

AR.

'^7

r2) • (Rédaction Dîmes 1868 :) peut-être mais le pial
*7' p lassé sur votre âme comme un torrent; il l’a dé- 
TCStée a iss comblé le vide.

ÙTASTS SA'
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ûus dans la fîLÏ*  et vos 1)1618 80ût âescen- 
éteinte à votro^?™^ le flamme de l’honneur s'est 
de tonnerre an tïna JLet ïous étendez, corne un coup 
ribles croies dô T0116 eoeur *e*e*tir  ces ter-‘ 
terribles • la’Æ8?”1 * **8 encore qu'elles ne sont 
me elle iî passe comme la foudre et, com-
le mort? laisse, après lui, que la désolation et

avez vcnin^L0?™? 1,f) teüté RTOnt vous Salomon, vous 
+B„ >/2aiu i’eut-etre vous enivrer de délices, et 4,oû- 
veœxUân°nfi le?4biens; vous n'avez rien refusé à vos 
vn+np4^06 q? ils désiraient, et vous avez accordé à 
votre coeur toutes les voluptés de la terre, et corne 
ot’ y°4?.aV8z été contraints de vous écrier que tout 

v2nlx ici-bas, et que c'ost en vain que vous avez 
pris tant de peine, qu'en cela même il n'y a eue dou­
leur et affliction du coeur!... (Ecole. 1.) Vous di­
siez a votre ame : Tiens mon âme, prends, jouis, ras- 
sasle-toi, sois heureuse!... Et au lieu de rire ou mê­
me au milieu des rires, votre âme était triste et elle 
pleurait - "Pourquoi donc es-tu triste, 6 mon âme ot 
pourquoi me troubles-tu?... Ne t'ai-je pas donné tout 
ce que tu voulais, parle; que te manque-t-il encore - 
Pourquoi donc es-tu triste 8 mon âme et pourquoi me 
troubles-tu?.. Tu me disais : encore cet argent, enco­
re cet honneur, encore ce plaisir, et je serai heureu­
se! et j'ai accédé à te demande, et je t'ai donné en­
core plus que tu ne demandais!., et voilà que tu es
triste encore, et tu pleures.. Pourquoi donc es-tu 
triste o mon ame et pourquoi me troubles-tu?.. Ah! 
c'est que vous ne lui avez pas donné sa nourriture.

Vous le voyez, Mes Frères, ce que vous cher­
chiez, vous ne l'avez pas trouvé!- et ce que vous 
cherchez ainsi sans le trouver, voilà 40 siècles pas - 
sés que les hommes le cherchent, et nul ne l'a encore 
rencontré, et parmi ces innombrables inventions moder­
nes, toutes plus admirables les unes que les autres, 
dont notre palais de l'industrie est peuplé, allez! 
vous ne trouverez pas celle-là!.. Le bonheur n’est pas 
de cette terre!... (1)

(1) ïlmes 1868. Il n'est pas possible ici-bas. et 
pouiqüôï? snjpi videntur transitoria sunt.

Kil sub sole peraanet.
lion habemus hic manentem civitatem .

Rien de stable ici-bas, ni les biens après
en
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Quel est ce*ij!t2L 4oB? Que l'homme? ô mon bieui et 
sier s’en Va ^7füisère? “/ -t'animai gros- 
tinets ne ie trûmnLtnîtiU?t8 16 2°asaent. et ses ins- 11 lui feuiîe pJïïîfl?«mis: il lui faudra attendre, 
rencontrera eeCnn»?^e\P8Uî’8l:re* mais tot oa tard u 
toute l'éneïTio^? °kôl’ohe, et il s’y livrera avec 
heureux à ofêie Ba JPassion contenue, et il sera auureux u se manière et il se reposera.

giée eneoS q?e la Px®ute soit plus privilé- 
ehercheî ai il »le n!a pas nÆla0 à se déplacer et à vrïr S attendre. Elle n’a qu’à ou-
nui nriAUZtin ®a cor°H® embaumée, comme un enfant 

a"*  qui tend les hras a aon Père, et le Ciel 
„ e âe verser dans son sein la goutte de rosée et 

1®® ^a^ons soleil que sa faim réclame, et le soir, 
comme on reploie sa tente, elle ferme sa corolle, et s’endort en paix.

la eréature inerte elle-même, si disgraciée 
Qû elle soit des dons de le nature, trouve son aliment 
autour d’elle, sans se déplacer, sans attendre, et mi­
néral dans les profondeurs de la terre, astre dans les 
profondeurs des deux, se nourrit et se développe,dans 
l’inertie ou dans le mouvement qui l’emporte, elle 
trouve également son repos.

Bous seuls, o mon Pieu, nous seuls! Bous les 
rois de la Création, nous les chefs-d*oeuvre  de vos 
mains, nous avons faim et nous cherchons, et nous ne 
trouvons pas, ou nous ne trouvons que des biens (1) 
à l'apparence trompeuse, des biens incapables de nous 
rassasier.

Qu'est-ce donc que Ihoame ô mon Pieu et quel est ce 
mystère!.. Et si, ne sachant trouver mieux, il vaut 
mordre à ce pain que lui offre la vie, au lieu de ras- * 1

lesquels vous coures, ni vous-metaos. 
(Dijon. A vent. Bon habemus hic, Pa322.

(1) • (Rédaction Hxmes 1868 :) ...misérables, et nous 
ne pouvons nous fixer nulle part, et nous ne somes 
même pas d’accord avec nous-mêmes.

lïotre âme et notre corps, comme deux frères 
PMnemis se livrent dans nos flancs, une guerre achar­
née et rien ne les PeQt accorder, car ils se disputent 
?Kr oêture. Que fera l’homme en cette alternative? 
__ Veut-il accorder à ... sessens...
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3’’. 8ieF36nt 11 nt«r 4.
leurs et de ave QU’an nouveau sujet de dou-
frères ennemie 1 Qn’n°n e°rpa et son urne, comme deux 
re acharnée; et riar^Z^iî ûsns,ses flancs, une guer- 
ils se aisï>iîten+ i9n ne*} es ï>ea't ®ettre en paix, car 
ses sens un **tare — Veut-il accorder à
et gémit alnf»****  Se ^oie raPide?.. son ême pleure 
heureux ’iui ainstant est passé, "rai- heureux È nnaliÎZt7 4e,3^e 88 plns forte VOix» ^l» 
cendre? cès ?e déeradation me fais-tu des -m»a confît® cîla que LieQ ®’a fa“e et Wil 
Sontra^e ! S *? S — ~ Q«a s’il se résout au
poSm» 1+î + écouter et a nourrir son âme avant tout, 
se îamtS?'.10 me*lleQre Portion de lui-même, son corps 
8. ~aaeîate a son tour, et le tirant par sa robe de 
nn< f4«?2ivan4 l’énergique expression de s. Augustin, 
qui evait expérimenté ces douleurs, son corps lui crie: 
lut moi! je vais donc mourir de faim!... Et la conci­
liation entre ces deux ennemis Jurés est impossible! 
«ien n est implacable, on le sait, comme une haine en­
tre frère et soeur!...

A Et ainsi ballottés entre ces deux besoins 
extrêmes, dévorés de ces deux soifs contraires, nous 
n’arrivons jamais à les désaltérer tontes deux, et 
ainsi nous n’avons Jamais de repos ni de bonheur ici- 
bas! ..

tiu*est-ce  donc que l’homme 8 mon Dieu et 
quel est ce raystère?.,. /sa misère?/ Pourquoi lui 
avoir rais au coeur cette soif insatiable, inextingui­
ble du bonheur si vous vouliez lui rendre le bonheur 
impossible?.. Pourquoi le- lui faire désirer toujours 
puisqu’il ne devait jamais l’atteindre?

Est-ce donc que vous trouveriez votre joie 
à nous voir souffrir, o mon Pieu! ou que nous jetant 
sur la terre, comme parle l’impie, vous vous seriez 
joué de nous!

0 Blasphème! Oh! non! C’est que vous nous 
avez beaucoup aimés!.. C’est que vous nous aimez ou­
tre mesure. Il faut bien que vous nous ayez aimés et 
d’un amour de prédilection puisque, seuls entre tous 
les êtres de la création, vous nous avez dotés d’in­
telligence et d’amour, à votre image! — Mais vous 
êtes libre, Seigneur, et à tous ces dons faits a l’hom­
me vous avez voulu ajouter le complément de tous, la 
liberté! (a) 

(a: Hôte marginale :) Oh! non c'est qu’il nous a ai- 
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pouviez vouloirVotts.n av«B Pas voulu, vous ne 
un obstacle à 08 don§ de votre amour devinssent 
l’honune sbuserZlf A«an°°? Vous saviez bien que 
VOUS et cherché û ?s èlberté P°ur se détourner de 
turc. Qu’cvo^®1” soa ^0ch®ur, son repos dans la créa- 
lui ave" ro-anV0US felt» 0 Maître, o bon Père : Vous lui alez soufîiî® repos iaï,ossible ici-bas.— Vous 
tre henrftnxHé au £oear an irrésistible besoin d’ê- 
ûe tnnrTX, en m®me temPs V0UE pvez déposé au fond 
fend aa 11* 1 ®nB ûe ce monde une amertume cachée, au 
ta «a te caupe mene la 21us délicieuse une gout- „® û® î1®1» aG fond de toutes les joies de la. terre 
une tristesse mystérieuse, indicible, inévitable.

Ce sont là les portes secrètes que votre 
amour s est réservées dans notre ame alors que nous 
vous en avons chassé!., (a) Longtemps nous avons 
cherché loin de vous, et nous chercherons encore, jus­
qu’à ce qu'enfin ne trouvant le bonheur ni le repos 
nulle part, s’il nous reste encore au coeur quelque 
fibre généreuse, peu à peu, insensiblement, instinc­
tivement, nous nous retournerons vers vous!- Et nous 
crierons vers vous du fond de l’abîme : Domine, Domi­
ne exaudi orationem meam - Seigaeur, Seigneur, enten­
dez ma prière et ayez pitié de moi!.. C’est la que vo­
tre amour nous attend! si votre Justice ne l’a pas de­
vancé. En rejetant sur notre cou les rênes de notre 
glorieuse indépendance, vous nous avez dit : "Tu iras 
jusque là, mis pas plus loin. Arrivé à ce point, 
c’est mon amour ou ma justice qui seront les maîtres." 
(b)

Voila tout le mystère.- Ce mystère les impies 
eux-mêmes l’ont pressenti en leurs jours de bonne lu­
mière. Ecoutez l’un des plus illustres et des plus ai­
més d’entre eux, un Enfant du siècle ainsi qu’il se

més, c’est qu’il nous aime 
sure — (Remplacer le vous

encore d’un amour sans me- 
par le il.)

(a- Première rédaction barrée :) Vous nous avez dit : 
"V^ cherche, cours après la créature, répands-y ton 
coeur... abi post vestigia gregum et pasce haedos 
tuos juxta tabernaeula pastorum."
(a: Addition au texte :) L’homme qui a eu le malheur 
de se séparer de vous...
(b: Bote marginale :) 
Surgam et ibo que

Comme 1* Enfant 
de mercenaires

prodigue
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tT° voudrais m’en tenir à l’antique sagesse.

Plus clairement 1S -Î S,z£a6ustin «°as l’a dévoilé 
mieux exnérimeîri-?J1U? élo(lue«at parce qu’il l’avait 
Domine eto ^ et mieux compris — Fecisti nos ad te

II.

~ Lo?s aVüns maintenant la clef du rayat ère.
saoret ûe cette souffrance qui fait le fond de tout coeur d’homme ici-bas.

C’est que nous sommes faits pour Dieu et que 
ne 1 ayant pas nous cherchons autre chose que lui! -

C’est que nous nous attachons à la terre et 
que nous sommes faits poui*  le Ciel. nous sommes faits 
pour le Ciel’ Et voilà ce qui d’un bond nous place in­
finiment au dessus de toutes les créatures sans raison 
dont nous enviions presque le sort tout à l’heure. 
Elles trouvent à se rassasier, elles trouvent leur re­
pos ici-bas parce qu’elles sont faites pour cette ter­
re et qu’elles n’ont rien de mieux à attendre ailleurs; 
et nous ne l’y trouvons pas parce que nous sommes faits 
pour autre chose.

Celui qu’on nomme le bon Dieu ne saurait être 
injuste ni cruel. S’il nous s creusé au coeur, en nous 
créant, un tel désir du bonheur, c’est que certainement 
il nous y destine; et s’il ne permet pas que nous le 
trouvions en cette vie, à coup sûr c’est qu’il est pour 
nous une autre vie où il nous sera donné.

Aspirer à cette autre vie, sans la connaître, 
c’est là le propre de toute ême un peu grande, quelle 
que soit sa croyance ou son incrédulité! (a)

Aspirer à cette autre vie comme à une chose 
certaine reposant sur des promesses de Dieu, infail­
libles. Êsnérer en elle en un mot, c’est là le propre

(a- Ilote marginale :) mûme dans le paganisme 
v * Platon —
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frir sant. ?1U8 ûou* â*ahorâ et en effet,souf-es?°îjr 0£rti la dernière des misères - c’est le «a Vu^et àes tourments du damné, lane la descrin- 
+L2?* 1^S54IaeeJ<iae 10 ^nntc nous en a donnée,le- dernier vrait qui meu le sceau à tous les autres, c’est celui-là: 
rxus u espérance, ïmpio hoedne mortuo non erlt ultx-a opes, rrov. 11,7. (a) —*—-

L’Espérance est un si grand bien pour les hom­
mes qu alors meme que tout semblé perdu, ils veulent es­
pérer encore - Et c’est là, Mes Frères, la différence 
capitale entre l’espérance basée sur les /calcule/ com­
binaisons eu sur les promesses humaines et celle qui 
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veiîS“enU|0tt8|e,0Bt C0tte es2érenoe *a Qe veux ré- 

l’homae; n’est plus doux eu coeur de
devant Dieu" c’est ch?ses x?s i'lüa ^itoires
tenir 2 ’ohîZ; a * 7 1111 dea Pl°e puissants moyens d’ob-1 obJet ®®“» notre espérance, d’arriver eu Ciell

(Notes marginales en partie barrées :)
Non habsmus Idc
.-..spici entes de longe
Polonais —
enfer - plus d’espérance
Miserabiliores sutaus
In silentio et in spe (Is. 30,1b.)
Bgo autem eemper sperabo, et adjieiam super 

ormeas laudem tuam. (ps. 70,14.)
L’homme est un Dieu tombé
espérer contre toute espérance

(a*  Première rédaction en partie barrée ï) Voici l’ins­
cription eu’il a gravée sur la porte de son 'enfer :

Par moi, l’on va dans l’éternelle couleur, 
-ar moi, l’on va dans la cité do la plainte. 
Par moi, l’on va dans la nation perdue....
Vous qui entrez, laissez l’espérance...

(a: Rédaction limes 1368 :) Miaerabiliores sumus 
Vado vobie parare locura 
Ascension de Botre-seigneur



ta. première rédaction barrée :) l'.ême au milieu de ces
steppes arides o . l’injuste persécution les a dispersés
fb-’ première rédaction barrée :) ...et le mein sur le 
poéur sanctuaire sacré où vivent encore en dépit des ÏÏÎhms tontes les grandes et nobles choses qu’on leurH les vols Ûls-Je, rt... je les entend...

A 261
H6 u©22.(1 CB IM a>«

et l’autre sont £,est assise Que sur Pieu. L’une 
c’est le seul hiînTi?^es 8t Citent notre respect, ■lui n'ont ÏÏi?i“,eî la Eeul° i°le I0S81U0 à eeox’ 
souvent ohSéM.L3 13 * * terre ~ KàlB 1,,me es‘ 
incertaine et riûioulet irréalisable, toujours l’autre est k™»1 ? ’ ??QIae toat ce <lai «st humain, 
Permettez Lf » ’ irainuab:Le» infaillible comme Dieu!., 
se rattache à nnPSCUT?nir Pres^e Français puisqu'il la Pr*  ncc æ./',,an? n?blon ÇPe l’on a nommée à bon droit 
parlant d»SJ2rÛ* 16 Vcndéc de D’Europe. Oui, en vous 
moi /inn+« nce Pensée se reporte comme malgré ^nn-X^1fti.nc^lvemen’fc// vers ceB aillions de pauvres po- 

dans les aiaes sombres et glaciales de 
lie’ I,ear sevl crime est d’avoir aimé jusqu’au 

î??ê.leur Fatrie et leur foi; et d’avoir été les "plus 
laibies.. et voila cu’ils ont tout perdu!.. On les a 
separt-s de leurs femmes et de leurs enfants, assure-t- 
°?» ÛG P®1**1 de leur laisser encore les joies de la fa­
mille; on les tient séparés de leurs prêtres de peur 
de leur laisser les joies de la religion, leur patrie 
est asservie, foulée aux pieds, dépecée, déchirée en 
lambeaux; ceux de leurs concitoyens que l’exil avait 
épargnés sont obligés /contraints/ aujourd’hui de s’ex­
patrier eux-marnes, de vendre /livrer/ à des prix déri­
soires les champs et les châteaux de leurs ancêtres, 
d’y installer de leurs propres mains, pour ainsi dire, 
les fils de leurs persécuteurs et de leurs bourreaux, 
et eux de s’en aller comme des parias, comme des mau­
dits, dispersée sur l’immense étendue de toutes les 
Rassies /l*Empire/,  en proie à l’insulte, au mépris, 
aux sarcasmes, aux exactions, à la haine de tous!...
Et cependant pensez-vous qu’ils aient perdu toute es­
pérance?— Je ne le pense pas... (a) Zïene au fond de 
ces mines glaciales où. les réunit et les tient courbés 
sur un travail d’esclave le pied insolent du plus fort, 
même là, quand leurs impitoyables gardiens détournent 
un instant leurs regarde, je les vois, eux! redressant 
fièrement leur taille amaigrie et déjà voûtée par les 
travaux /labeurs/ forcés, et /levant vers le Ciel/ les 
veux pleins de larmes et leurs mains chargées de chaî­
nes*  (b) je les entends chanter tout bas un hymne à la



Patrie absente ;

s’enchaînent ,®,for^en'*'-ils,  *l Qe ^es cachante
volera vers toi? P e tou'jocrs libre toujours s’en-

restera En"™l,les mécha^8 s’écrasent, tant qu’il me 
xi*  une goutte de vie, elle sera pour toi!

mnn^oi < fiiaiP se desstebe, que ma langue s’at- 
son palais, si jamais je t’oublie, 8 patrie, 
ue mes pères, berceau de mes pauvres petits en­

tache à
tombeaue- z.4-- p,"I 7— i'wi.wn, ucxvcetu ue mes lanus doiit tu no seras pas le tombe!

i ^ue Hf'in se dessèche, que ma langue s’at- 
onî • T n?n,Palais si jamais je consens à prendre quel- ■T^-m012 i . ûe tes campagnes, o ma patrie, et si je xi’oaigue r. d autres non amour loin de tes remparts!.,.

Car, quoi qu’on dise, o Pologne, j’espère 
encore, j'ai foi en ton avenir, on te croit morte; dé­
jà ils sont venus chanter sur ton sépulcre, mais ton 
Sépulcre est un lit et ta mort un sommeil, un jour tu 
te réveilleras!

"Et qu’ils tremblent alors, qu’ils tremblent 
ces injustes vautours! car ton sang crie vengeance au 
Ciel, et le Ciel alors se mettra de la partie il se 
déclarera pour nous!

"Et de ton sang, comme d’une semence sacrée, 
surgirent des fils nombreux, récompense de nos lames; 
et alors, "malheur à toi, fille de Pabylone» — ils te 
"rendront tous les iw; que tu nous a fait souffrir, " 
ps. 13G, 11.

Car "ils sont comme des flèches aux mains 
d’un brave les fils de ceux qui ont été éprouvés /qu’on 
a persécutés/ - Sicut sagittae in manu potentis, ita fi- 
lii exeussoruia"(l) — 

£!)■ (Rédactions St-Dézert 1867 et liîraos 1868 :) fcais 
non pardonnez-leur, mon Pieu - ivres d’envie, de colè­
re et de sang ils ne savaient ce qu’ils faisaient. Par­
donnez-leur, Seigneur,mais ô Pieu de Stanislas et de Ca­
simir ressuscitez la terre ues Saints, la terre vouée à 
votre Christ, ressuscitez la Pologne -

«0 Pieu tout puissant, écoutez les cris de

Y\
'xL I ATA STÊ^J.
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tu ressusoiteragj'^’w^010^118* tonne espérance encore!

grands malheurs ~Qe au ai:i-ie11 des plus oore - Eh! non»»ia^84.h??m9s s’9^°ro®nt d'espérer en-
anî Pourraient-ils vivre sans cela.

chimèrei tÏ^L^u»* 8’ 10ar 88pércnce n’est-elle pas une ilsTXhJ LXlhTTX e3ilé3 /écrits/ revarront- 
na-t-eiie" wX^tri-9! ’ ’ -r£Uioe au 96 rélève-

i8‘" "’î03a C0QU3:! t19 l’affirme, mais ilSien a ? ?“e ®9s,aésirs!.. Bien dira-t-il de ntëae? - 
imnunia niMH®18 0J?e l’inâ«stioe ne resterait jamais

1 innocent opprimé, ici-bas?- Il ne l’a P^s promis.

Hais ce qu’il a promis, c’est de nous donner 
une autre patrie a nous, fils d’Adam, pauvres et misé­
rables exiles dans cette vallée de larmes,- Il nous l’a 
formellement promis et il n’y peut faillir sans faillir 
a lui-meme! Seael juravi in saneto meo, si David men- 
tiar -Je l’ai juré une bonne fois, je l’ai juré par 
mon saint nom et je ne mens jamais! Semen ejus in ae- 
ternum manebit — la race des justosvivra dans l’éter­
nité. ps.88, 36. (a)

"Nous n’avons pas ici-bas de cité permanente, 
nous dit de nÔme l’apôtre, mis nous en attendons une 
qui viendra" (Hebr, XIII, 14) (b)

C’est pour cela que toute créature gémit et 
souffre et est comme dans les douleurs...... c’est 
qu’elle attend - et qu’attend-elle? Elle attend la ré­
vélation ue la gloire des Enfants de Dieu - En d’au­
tres termes elle attend la patrie!

ceux qui n’ont d’espérance qu’en vous, arrachez-les 
aux mains de leurs injustes persécuteurs."

(Esth. 14,19.)

(a: Note marginale barrée :) terminer par le Salve.

(b- Première rédaction barrée :) Et il nous donne la 
raison de cette ferme espérance : Demeurons fermes, 
nous dit-il, montrons-nous inébranlables dans notre 
espérance - fidelis enim est qui repromisit, car il 
elt fidèle celui qui nous l’a promis. ffëBr. X, 33.
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iaonirons-noup^inz^8 110118 dit encore s. Paul, 
ilâelis enin fnfébr?nl6bles 4’UMI a0”11® espérance — 
lui oui nous î LT 88t fidèle ce-

“ a ^ait cette promesse." Hebr. X^sT
te le Beri>iïi?U «L1’3 563 a®ul®»eut promis, il y a jeu- 
autre ulur r.»,’ -Gt ïaF®® au’il ne pouvait jurer par un 
juré par Tuf aB8 <Qi’ èit toujours l’apStre, il a montrer wVn'*  ~ s>urï'Yit Per semetipsum — voulant 
se pron^ele uvec oe certitude aux héritiers de 
(Rahr*  immuable ûe ea résolution" —ixœur*  bj lw»17.)

/■> &3jiBa appuyés sur ces deux choses ini’ail- 
promesse et le serment) de Pieu gui ne peut 

mentir, nous avens une consolation toute puissante,(si) 
nous meütons notre refuge dans la recherche et l’acqui­
sition des biens que nous propose l’espérance —- Et 
elle est ainsi pour' notre ame corne une ancre ferme et 
assurée’' (contre les flots et les orages de la vie) 
Hebr. 6, 18.1V.

irais voici une chose merveilleuse et c’est 
la dernière que j’ai à vous dire : c’est qu’en soupi­
rant après ce bonh.au , vous le méritez.

Hais comment arriver jusque là, direz-vous - 
corne mériter le. réalisation ûe cette sublime espéran­
ce? — Espérez et voue serez déjà bien avancés dans cet­
te voie.

Chose étrange et qu’on ne saurait assez ad - 
mirer — Cette espérance qui est si douce au coeur du 
Chrétien , lieu en a voulu faire une vertu et l’une des 
plue capitales, si bien que l’un des moyens les plus 
infaillibles d’arriver au Ciel c’est de le désirer et 
de l’espérer.

L’Espérance est une vertu théologale (a) et 
l'on peut dire d’elle comme des deux autres qu’elle les 
résume et les contient toutes.

Espérer, en effet suppose la foi en l’autre

(a: Variante :) ...et ne vous 
elle seule elle les résume et

en étonnez pas, car à 
les contient toutes.

bonh.au
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aire evee Pleine as le sens chrétien, c’est-à-
QW ou incertain coafiaac®’ ce Q-Qe 1*0X1  croit chiméri- 
l’autre vie en i. ù®pér?ï‘ c’est donc avoir la foi en 
Dieu et er ®î par conséquent en
autre chose nueS„Xi le vi® éternelle n’est pas
terna - Voile ia viî s* J06E - "Et hoc est vita ao- 
posséder Vnnc i«Vie éternelle, vous connaître et vous 
nous avez enïL? ?6U1 TO?i et Celui Q-ae vous 
SUB-Chriat V«+^ * imaÊ’s et substance de vous-même, Jé- 
mlslsti TpGn->Un» cognoscant te solum Peum verum, et quem aisiBti Jesum Christum." Joan. 17,3.

1 espérance avec la foi, suppose aussi l’a- 
«ar comment soupirer après l’autre vie sans dé-

re avec 33:181:1 et avec Jésus-Christ. "Esse cum Chrisvo corne parle l’apoti’e; et cornent désirer de 
passer l’éternité en le société d’un être sans l'aimer 
eu l’aimer beaucoup? (a)

, Jo puis donc- aire en concluant que l’Espéran­
ce (b) est déjà le gage assuré de la béatitude à venir.

Je puis donc ajouter, sans vous causer trop 
d’étonnement ce que J’ai pensé bien des fois, c’est que 
l’une des sources principales de tous nos malheurs, et 
üe nos chutes, c'est que nous détournons nos têtes et 
notre ambition des biens promis en l’autre vie pour les 
reporter vers les pauvres biens d’ici-bas. îîous nous 
épuisons à courir après des chimères, et il ne nous 
reste plus ni force ni élévation du coeur pour soupirer 
après le Ciel! - Rien ne soutient plus dans la voie du 
bien, dans la lutte quotidienne de nos ©mes contre Hor­
reur et le mal que la pensée de l’autre vie : Songez à 
ce qui vous attend après la mort, a dit le Sage, et 
vous ne pécherez jamais, (c)

Au contraire rien ne nous rend faibles et 
lèches contre le mal comme l’oubli de cette grande vé­
rité.-— îlous sommes faits pour le bonheur il nous faut 

(a: iîote marginale :) Surge, propera, arnica mea
(b*  Première rédaction barrée ; ) ...résumera elle 
seule en quelque manière, tout le Chrisuianisne...

(c: Rédaction S. 
biens de la vie? 
ombre, une fumée

pézert 1867 :) Ah! que sont les
- que sont les joies d’ici-bas? une 
; vanitas vanitatum et orania vanitas!-
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bonheurUnoS ettena et si nous oublions que le 
failliblement à pilleurs, nous serons amenés in - 
de là nos décen+<’««Chercher ioi’baB» ûe là nos chutes, 
notre soif inseti^Mi $?ulei?rs. n°s découragements, aux biens et“S^iS * 5e cet entra^nement misérable 
étouffent âanHQnrJOies âe ia.vle <lQi remplacent et 
de veneurs c0?nr, 1 Rmour de Dieu, de là tantet lui rprnho\S/^vea^ /s’amoncellent/ dans notre âme Ire la fîï Tf? le lumière *’«» haut et lui font per - 

nnnvwar. u ïnsensés que nous sommes! et tandis que de 
m®nie an milieu de la plus complète dé­tresse et aes derniers malheurs, livrent leur âme à 

x espérance, à une espérance qui ne se réalisera peut- 
etre jamais, et pour une patrie malheureuse qui, si 
elle so relève, n’en périra pas moins tôt ou tard,com­
me tout ce qui est terrestre!., nous, nous avons reçu 
1 espérance d’une patrie immortelle, où nous attend" 
une félicité sans mélange, et cette espérance est cer­
taine, infaillible comme Pieu lui-même et nous n’y pre­
nons pas garde, et nous la dédaignons - et nous l’ou - 
blions et volontiers, nous nous exposons chaque jour à 
la perdre, lui préférant des biens misérables, des pué­
rilités, des joies trompeuses, qui ne nous donnent même 
pas le bonheur en cette vie, et qui au lieu de cela ne 
laissent dans notre âme que le vide, la soif, la crain­
te, et les remords!..

Insensés! insensés!
L’homme, a dit un grand poète, l’homme est un 

Pieu tombé qui se souvient des Gicux. liais non, cela 
n’est point. Cela n’est plus du moins - l’homme ne se 
souvient plus des Cieux, de sa patrie. Il s’est attaché 
à cette misérable terre d’exil, sombre, nue, aride et 
glacée; il a laissé prendre son coeur à la glu des 
biens de la terre, et il ne sait plus s’envoler, ni seu­
lement prendre son essor, ni seulement relever son re­
gard. vers le Ciel -

Sursum corda—haut - plus haut le coeur —

qui 
bon-fa- Rédaction St-Sézert 1867 :) Delà tant a’êmes 

'nrès s’être épuisées en vain dans la poursuite du 
heS après avoir bien souffert dans la vie aboutissent 
™^ôurPau bonheur éternel. Arrivées a ce point, elles 
reconnaissent leur méprise : nous nous étions donc 
trompés s’écrient-elles?...
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®t*voyeaj.^  levat® CGPita vestrr; — Relevas la tête

corps et ?ui ost rer-®a^ «u Ciel en
chef votre tfctA«'U t?UÏ’«üex80n A8°®asion, Jésus votre 
Que ïjouif°krnn^ - e«" 11 S3^ allé là haut le premier
disait à Gee -.nfit^1’*1’ * plecî ~ 3x1 103 oM-tt»»*,  U Plus loi-tî Gs petitB «tfant». Je n»ai
&-1E ie^r?iïJni ^ster avec vous — (Joan. 13, 33) 
vous préuari^iî fJCn’ ae Yous tK>ublüs P»e, je vais 
— ,., préparer le lien » vado perare vobis locum."

n’n„ ^t (a) il pose pour base à notre espérance 
nn îî?ïZ'reoîi?n àu Sauveur — et comme l’uno est

1 autre est de même une espérance cer- 
ff®°®"Chri8t est ressuscité d’entre les morts, 

, Pît? » iJ> üat devenu les prémices de ceux ?ui CÜÎ’CiGnt (dans la tombe) — car corne le mort est venue 
par un hom.ïi. de raorie c’est per un home que viendra la 
résurrection des morts —• Et comme tous meurent eu 
Adam, tous aussi revivront en Jésus-Christ!*  
I. Cor. 15, £0-£2, (b) "sans cela nous dit-ilt sans 
i r&aui’reotion future, notre prédication est vains et 
notre foi est vaine aussi.*  (I. Cor. 15, 14)

Et si nous n’rvions d’autre espoir qu’en cet­
te vie nous qui croyons au Christ nous serions sans 
contrefi.it les plus misérables des hommes — Si in hue 
vita tantum in Chrlsto sperp.ntes sumus, miser?biliores 
sumus oranibus hominibus. (I. Cor. 15. lü.) Ce serait 
le cas de porter envie avx finitarux memes puisqu’eux,, 
du moins, peuvent se livrer à leurs instincts tout a 
l’aise et sans remords, et qu’à le fin, ils n’auraient 
rien de pire que nous : le mort et le néent! -

HelevoE la tête et voyee! Voyez : arie les 
prémices de l’Enmanité régénérée, Jésus l’appelle - 

(b*  Première rédaction en partie barrée :) Est-il une 
pensée plus consolante! est-11 un plus grand sujet de 
patience et de Joie, même an milieu des misères de le 
vie? "I<ou8 avons là une consolation puissante, nous dit 
encore lo «&ne Apôtre, nous qui avons

at le raison de cette ferme espérance - c’est 
que Pieu lul-mômo nous l’a promis :

-rrr----ië mot~"*pôür"  n’existe pas dans le texte’."”
(a) Saint iwl.

contrefi.it
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hommes qui attendent 
mais que la première  
lut. n’oubliez plus le Ciel pour le terre - r _ _ _1__ 
plus tant aux choses qui se voient æsia à celles qui ne 
se voient point, car tout ce qui se voit est transitoi­
re, ce qu’on ne voit pas est éternel.- Ç’e été ma pre­
mière parole on vous saluant, ce sera ms dernière.

Faisons de mâee : Travaillons, Biais comme des 
autre chose, faites vos affaires 
désormais soit celle de votre sa­

lie regardez

Vem formoea mea.,.

~ St elle nous appelle à son tour
voyez-l« t,ius 4ai ■Coat oerele autour d’elle...
et va s»v ue BOn Assoajption qui monte au ciel
vous inviter «X ^'\°n corps et en ame elle aussi qui 
pince à ses «Ôtés* 01* & suite’ ot VôUB ï,JE’omct un®

nies inn les â®08 Ô8B Elas a-ui y Bont ûéjà réu- vo?« SîL S ^6S «nos furent ce que
vou^ vtcs, et vous serez ce qu’elles sont.

"es Frères réveillez-vous! relevez la tâte, 
4Q.oêel* l!ni'fcez l08 patriarches qui "n’ayant loi-bas l’effet des promesses divines, les 

s., luaienr de loin, dit S. Paul, confessant qu’ils n’é- 
Su® a°s étrangers et des pèlerins sur la terre" 

c exilant s en ce qu’ils ne voyaient pas comme s’ils le 
voyaient - invisibilera enim tanquam vidons sustinuit. Hebr. 11, ls, a?.

St toutefois, ne nous séparons pas sans avoir in­
voqué frie on ce Jour qui lui est spécialement consacré 
~ demandons-lui sa protection pour cette prroisse, pour 
la France, pour 1* Eglise, pour nous, sur vos vignes,sur 
vos santés, sur vos âmes et faisant un acte d’espérance 
dison&lui tous ce cantique de l’exil : Salut, S heine, 
Mère de miséricorde, notre vie, notre douceur, notre 
espérance salut! Pauvres fils d’Eve exilés nous crions 
vers vous, nous soupirons vers vous gémissant et pleu­
rant du fond de cette vt liée de larmes - nous vous en 
prions o notre avocate, abaissez sur nous voa regards 
si pleins de bonté, et donnez-nous de contempler avec 
voue après cet exil, Jésus, le fruit béni de votre 
sein^ 0 démonte, o pieuse /bonne/, o douce Vierge Ma­
rie

Ainsi soit-il



C’est là le double bien que je veux à vos 
pmes, que je voudrais contribuer à leur procurer, et 
parce que, le grand obstacle à ce double bien, et ce 
qui vous retient de venir rendre à Dieu vos hommages 
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Kagnifique^3ee°M^ni:.r3e8,^^rds sur cette grande et 
vous voir au?ou?d’& ffi*é*onae--- j® bétonne non de 
mais de savolî on’St? ??Bbrea* a« Pi®d des autels 

quoi? Ce qui^eat.11 n*ea est P8S ainsi.
pas touicurs? F+ î 41 aa3ouru»hui ne l’est-il donc 
au moins aux Voas serabl3it ridicule, inutile
l’être à’eer+R 8 h®nres ûe l’année a-t-il cessé de 
bien-ainUs 'i%'1''ure en ce 2ourî.. (b) Mes Frères vous parlai à^ss®2”aoas vous ouvrir notre coeur et 
seul lonr hen)ent ea3curd’hui puisque c’est le
cette chfi-»T»A â°nné de vous voii’ autour de
fnri- /tî* 1''1*0* ;‘es frères bien-aimés, ou bien vous avez 

~ vous tenir toute l’année éloignés de nos teia- 
?? V2US avez tort d’y paraître aujourd’hui - car 

® e3T 1® meme Lieu que nous y servons, ce sont les mê- 
s prières, les memes sacrifices, les mûries solennités 

que nous célébrons en son honneur — et puisque c’est 
librement que vous êtes venus en ce jour, c’est donc 
que vous l’adorez comme nous et que vous voulez lui ren­
dre hommage — nul motif n’a pu vous guider, vous ne 
trouverez ici ni la richesse, ni les plaisirs bruyants 
que vous offre le monde, mais vous y trouverez ce qui 
vaut mieux : la joie de l’âme, et si vous revenez à 
Pieu du fond du coeur, la paix d’une bonne conscience.

(b: Texte barré :) Est-ce là être conséquent avec soi- 
riÛme? est-ce là agir raisonnablement? Est-ce là agir en 
homme?... Et cependant, c’est aux hommes surtout que 
mon reproche s’adresse car c’est chez les hommes surtout 
que se montre cette inconséquence.
(e: Note marginale au crayon, en partie illisible ; )

C’est le fûte de Marie la patronne de la France, la 
patronne de cette paroisse, fais si Pieu n’obtient pas 
vos hommages votre adoration, qu’est Marie alors 
et pourquoi ces louanges?- Elle n’est ni votre patronne 
ni votre ère si elle n’est la mère de Pieu, elle n’est 
plus qu’un pauvre fille d’Adam, et son Assomption est une

(a) Première rédaction.



270

un!8K^UTent aue vous 10 devriez, c’fest Je le a&is, 
ic + 6*cnde  préoccupation des biens et des choses vahb “err0”» Pressé pour vous de l’amour que Jésus 

. ®or';0 Q.u’11 a tais su coeur âe ses ministres,
J uens voug dire, je viens vous crier, avec l’apôtre, 
au neut ne cette chaire : lion contemplant!bus....

Je viens vous dire : Le bonheur, le vrai bon­
heur que vous cherchez, n’est pas sur cette terre, il 
isut le chercher plus hait.

Relevez donc la tête et ayez espérance : 
C’est la grande et salutaire leçon qui ressort de la 
fete de ce Jour.

ce qui vous retient de ve 
temples.

chimère.
. aie non, Je sais 

nir habituellement dans nos


